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ExmiB d% Frimlege du Roy. 

P A R grâce & Priuilege du Roy ; Il eft permis 
à François Piot, Marchand Libraire à Paris 
d’imprimer, vendre & débiter vn Liure intituli 
Hiftoirt de deux Enf^ens Menfirueux, &c. Si o 
durant l’eipacedecinqans,auec dcffcncesàtou 
autres d’imprimer, faire imprimer, vendre & di 
ftribuer ledit Liure , d’autre innpreffion que d 
celle dudit Piot, fur les peines portées parle Pri 
uilege. Donné à Paris le quatriefme iour de De 
cembre 164^. Par le Roy en fon Confeil, 

Sigtié , C ON RAM 


ji^frebaüon des HoBeurs, 

l ’A Y vcii vn difeours que le Siei 
Dubé Médecin à Montargis 
fait de deux Filles JSdonftvueuJcs ne>, 
en 16 où ie n’ay rien crouué qi 
doiue en cmpefcherrimprefTion. 

la Chambr- 







Famés Juruenués à l"Im^refsion. 

I ouurier, lifèzr ouüriere, page 

- . Jigne 18. au Iieu «de,il y a trois doigts lifez 
, trôis doigts, au dcirous du nombril le ventre 
ige zy. lignez, deux autres, lifez deux arteres ’ 
ige z;. bgtie zi; apres fortie, lifez apres la fortiel 
«geu. bgnezo. q,felle eftnature, lifez qu elle 

““^^coftans, lifez 

I . page 3^ ligne 14 ■ la diaphragme, lifez 

f diaphragme, page 38.1,4.puifgue Pvne/lifez 

Nque 1 ame,page38.1.14. de 1 vue, lifez delà, 
le,page39.1.5. peuuent., lifez pcnent, pa^e 44..' 

r llftz caufeJ’Hypjiocratt , 

fge. 1.15. commence ceuure, lifez commence 
ruure, page 4^. 1.19. de former vn cœur, lifez 

^former quvn cœur, pagejz.l.i^.Balba, lifez 
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DE LA 


COMPOSITIOISÎ 

EXTËRIEVRE DES DEVX 
Enfans Monftrueux. 

PREMIER D ï s C 0 r R si 

a Voy qu’il fç,mble que les 
hommes reprochée à boa 
droit à la Nature fes im^ 
perfedions, ,& qu’ils nç 
font point de tort à cette Mere comu- 
murie de blafmer fes erreurs,puifq u;^ 
nous la voyons fi Xouueiit egarçç 
k. quelle nous donne des produ=- 
dions qui ne peuuent laiiTer a nos 
efprits d’autre impreflion que celle 
' de fa legereté. le m’empefeheray 

toutefois de taxer fes adions > puif. 

^ . - ' 






que la Pliilofopliie ni enfeigne que 
ce font des ouurages d’intelligence 
& de ràifon, & lî mes yeux decouurcc 
des deffauts dans quelques-vns de 
fes effets ji’en chercheray pluftoftla 
caufe ailleurs que d’àccufer cetteou- 
urietfdc merueilles. 

Tous les reproches <^ui fe font con¬ 
tre la Nature,aboutilîcnràla géné¬ 
ration des Mônftres qui pafTcnt pour 
fes opprobres, & ceux meflnes qui fc 
fotleplus foigneufèmêc employezà 
reclierclierfcsfecretSjn ont peu s’ê- 
pefeher de les appelleras erreurs & 
les pechez delaNature,commcafaic 
Galien IVn de fes plus grands genies 
âüChap.g.dcs caufesdes maladies, 
^ Ariftoteau i. des Phyfîqucs, qui 
fc fert des mots Grecs 
comme qui diroitles égaremês d’vn 
voyageur qui ne fe peut rendre au ^ 
Heu defîré par le chemin qu’il auoit 
-cntrepris.il eft yray que nous deuons 




Seaücoüp à leurs fentimens ; mais 
Terreur qu’ils attribuent à la Nature 
en la génération des Monftres,doic 
pluftoft cftre entendu félon le vul¬ 
gaire & Tapparccc qu^en effe£fc. Car 
fî par le nom de la Nature ils parlent 
de rvniuerfellc, qui ofera dire que 
cette intelHgence tombe dans Ter¬ 
reur? Et (î dcla.particulierc, qu’elle 
apparence que cette faculté forma¬ 
trice qui efj vn agent particulier gui¬ 
dé parTagént Vniucrfel/jfoît fuiette 
à erreur, agiflTant toujours félon la 
difpofîtion de la matière ; le dis au 
contraire que nous aurions.fujet de 
Taceufer d’erreur fi elle formoit vn 
Corps quine fut proportion é a fa ma¬ 
tière. Ainfi nous aüeurerons que le 
Monftre n’cft point vn erreur de là 
Nature, nyaumvnefFeâ: contre na¬ 
ture, autrement il ny auroit point de 
différence entrele Monftre &lè pro¬ 
dige J mais vmeffet naturel efloignc 
Aij _ 





I de la pcrfccStion'ordinâite ôc dcuë ï 
j fon cfpece. :Et de cetté definitroti 
! vous iugerez fî ccs deux Énfans doi^ 
j uent eftre appeliez Moiïlircs, fi îe 
vous liiofitce ;dxns 4 a fuitte de ce dif- 
cours beaucoup de obofes qui leur 
maiî qucnt, d^-qui parcoufequent les 
efloigneùt de ce qui cfideu àla Na¬ 
ture. Gequeiïc fcray cohune tcfiUoin 
Gculaire les eÿam veu ■miatisà deux 
fois, & coîtime cette produébion cft 
très rare. & trfcsconïîdêra ble à vn ho- 
laie de îua profisfïlon^ Je me tranC- 
portay dé dbdefme iourde leur uaif^ 
fauGe decettcvilie de Moiniargis au 
bourg.de Sept fonds/diftànt feule¬ 
ment de deux lieues db la ville de 
Bleneau quieft ma Patrie, pour ob- 
femer foigneufement tout ce qui y 
fèroit remarquable..Cequei ay faM j 
tant à eaufe que ma profefïion me | 
çonuioit d’eferire vne merueillc que 
îUQn Pays natalproduifbit, qu'à çau^ . 
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ft quï peu de ladite profeffion oni 
eulalibenëde voircesEnfans viuâsJ 
à railbndu peu de féjourj ôc ainfi de 
remarquer ce que la pofteritc pour- 
roic fouhaitter. <3 eft le fcul motif 
- quia donné cét empîoy à ma plume, 
qui pour c&e grofliere fe contente 
delaifTer ce petit elTay aux efprics du 
temps,qui fournira matière pour la 
deHcarcfTe & la folidité de leur rai- 
fonnemenr que i eftiîîjeray en eux, 

■ nede reco'gndHTant pas maislefou-|! 
haittant en moy. 

Le i O .d eiuiller de cette ann ée 1^49 
audit bourgdeSeptfons pais de Puy-' 
{àye auDÛcbë de S. Fergeau, font 
nées deux Filles de Pafchalc Cher- 
rierFenime dunomé Edme Maflfoa 
TdiTerandjierquels ont deux telles, 1 
quatre iambes, & quatre bras, deux 
defquels font entre lalTez aux par¬ 
ties poflerieures parlefquelsüss’cn- 
trembraflentj&fcteriiiinctaux deux ' 





sr^aules j Ces deux poitrines ont vn 
Snrerfticede trois ou quatre doigts, 
puis fc ioignent fi parfaitement au 
iroitdcs mammellesenuironlacin- 
piefîne des coftes fuperieurcs, qu’il 
MC S’en forme qu’vne quife termine 
'en vn feul ventre inferieur, qui n’a 
i'qu’vn nombril qui cftau milieu du- 
j !dit ventre : U eft vray qu’à l’heure 
Ique ie vis ces Enfans^ il eftoit difficile 
de difcernershiyauoitvn feulnom- 
brilou'deuxjà caufed’vn vlcere qui 
qccupoit cette partie ; mais i’appris 
delà Femme qui receut la première 
ces Enfans qu’il eftoit fîmple. Cha¬ 
que poidrine à deux màmmeles, 
fçauoir vne en la partie anterieure, 
& l’autre dansrinterftice,'âil^ trois 
doigts au dcftbus du nombril en la 
région hypogaftrique. Le ventre fc 
diiiife en deux parties, qui montrent 
deux natures , & le tout fe termine à 
quatre ïambes qui ont toutes pareil- 





les dimenfions. Les deux teftes font | 
aufïî très bien proportionées : mais 
leurs vifagcs n’ô tpoint de rapport en 
leurs lineamens, incontinent apres 
leurnaiffance,elles s’entrebaifoienc 
de telle forte que leurs faces fem- 
bloicnt eftrc collées l’vneà Tautrc, | 
cefte pofturc leur eftanc naturellc j | 
mais comme il cftoit très difficile de 
leur donner la mammcllc, la merc | 
les a fèparcz tant qu elle a peu par | 
compreffics; Les deux bras auffi par } 
lelqucls elles s’entrembrafïent par | 
les parties pofterieures tiennent tel- | 
lement cette fituation, qu apres les | 
auoirfeparéilslarcprenoient incon¬ 
tinent. Ce que Nature a fait pour ces 
Enfans, qui ne pourroicnt pafficr ces 
deux bras aux parties anterieures 
par l’interflice des deux poitrines 
fansvne notable incommodité. Ces 
deux telles femblentcllre entées fur 
f:e çorps comme deux rameaux fur 







tronc d arbre, puis qu’aprcs cci 
[lintcrual defcrit, il ne fc fait qu’vn 
Icorpsqui fouftient deux cols & deux 
îteftes. Ce quieft remarquable, ccft 
que la Mcrcde ces EnfarismaalTcu- 
( ré auoir moins {buffcrt de doulcurs- 
cn cet accoucbement qu’aux prccc* 
dens,ce qui eft affez difficile à con^ 
ccuoir, vcu que ces Gemelles qui fot 
affez grofTes dans cetce vnion, nont 
pûfbrtirquV'rt cette pofture duven^ 
tredeleur Mere. Les moüuemens 
des telles, bras & iambes, font dilFe^ 
rens,& prcncntic laidfèparémcnt, 
aulïi feparcincnt rendent-ils leurs 
cxcremens, car la Mere me ra pporta 
que rvneauoic le ventre referrépen^ 
dant que l’autre auoit la liberté dé 
cette partie, rvne crie pendant que 
l’autre fommeille : mais ce que i’ay 
obfèrué bien particulièrement, c’eil 
qu’en la refpiratiô de l’vnc & de Tau- 
tre^oa voyoit les mefmcs mouuemés 
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de poi6î:rmc5& mefme touchant Té 
poux.de l’vne, & de l’autre i’ay re¬ 
marqué la mefme cadence comme fi 
ceftoic la mefme artcre& la mefme 
. rcfpiration,&ce durant le fommcil 
del vneSrIes veilles de fautre, quoy 
quelVn retarde & fautre auancc ce 
mouuemêt: Chacune a eue fon Bap- 
tefine ; & f vne a elîc nommee lean^ 
ne, & fautre Edmée. 

' Ne faut-il pas auoii<8r que cette 
produétion eft merueillcule : mais 
ce n'efl: pas la feule que ce. climat no^ 
adonné,puis qu’il nous en a plus laif 
fé depuis 70. ans que le refte de la 
France en diuers fîecles. Ne vous 
lûuuicnt-il pas de ce merueilleux 
Enfant nommé Godeau, du bourg 
de Vauprofonde,diftantcnuiron de 
dix lieues de celuy de Septfonds, qui 
fournit le fu j et de cét entretiens vous 
diriez que la Nature pour luy ait tra- 
hy fes loys & rompu les marches or- 
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' dinaires, puirqiie l’an lén.cét Enfant 
cftant aagédedix ans, il entra dans 
cette rare inappetance,quia dure 
quatre ans vnze mois, fans qu’il ait 
j beu ny mangé, le corps demeurant 
i dans fa plénitude ordinaire, fansau- 
j cune émaciation, fans rendre aucun 
j excrément, veillant & dormât alter- 
I natiuement, exempt de douleurs fas 
aucune lefîon manifefte des fon- 
(Stions animales, vitales ou naturcles. 

i C’eft ce qui a cftonné tous les Mede- 
cinsde ce fiecle, defqucis pluficurs 
ont efté contraints de recognoiftre 
vne caufe furnaturelle d’vn fi rare ef. 

I fe< 5 t, ne pouuant conceuoir dans ce 
rencontre ce qui pouuoit arrefler le 
j flus continüel des parties folides, 
fluides &rapides, ou ce qui pouuoit 
! reparer le defchetde ces parties qui 
I refulte de l’adion continiielle de la 
chaleur naturelle, cefte fubftitution 
ne fe pouuant faire dans f ordre dé jà 
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J Nature, que par le boire & le man¬ 
ger s’il n’y a vne caufe extraordinaire 
qui fufpendel’cjfFet de la chaleur na¬ 
turelle, & qui empefehe la confop- 
tion des principes de la Vie, Apres 
tour, comme ce n’eftpasdclaNatu- 
, redel’efpece humaine de viurefans 
boire & fans mâger, aujGTi faut-il croi¬ 
re quVn indiuidu demefine efpecc 
ne peut eftre afifranchy de cette ne- 
celîiré, fans vne fufpenfîon qui eft 
foubmifeàla pmjTancedeDieu,qui 
rompt quand il-luyplaift le cours de 
la Nature. Ceux qui ont plus particu¬ 
lièrement recherche les fecrets delà 
Nature, ont voulu que ce rare effeâ: 
fut de fa. lurididion, & n’ont pas 
auoüe qu'il fut au delà delà puilTan- 
ccdescaufcs naturelles. Ils fuppofét 
■ que lors qu’il fe rencontre vne cha¬ 
leur naturelle debile, vne humeur ra¬ 
dicale vifqueufe,denfe& gluàte dans 
vn fujet froid, oùla peau peu rareôç 




poreafe empèfche la refpiration; iî 
îepeuc entretenirvn long commer¬ 
ce de ces deux principes de vie 
fans refolution , y adjouftaht quVn 
phlegme copieus peut emoufferl’a- 
étion de Cette chaleur naturelle^ & 
lüy fournir vn aliment pour 1 entre¬ 
tenir vn certain temps, qui ne peut 
éfti e Ipccifîe : Ge qui (emble eftre 
appuyé fur les obfcruatiôns faites en 
rouuerture’'du corps de cét Enfant, 
qui mourut parlavîolécedVne dou¬ 
leur de collé, & mflâmation de poul- 
mons. Cat on remarqua dedans le 
vuîde de la poitrine vne eau roufTe 
florante, Commeauflî entre le péri¬ 
carde & le cœur vne tenue & tranf- 
parente, dans reilomach vn amas 
dVne mariere blanche iaunaftre, qui 
auoîtconfiftence dVne boulliebien 
cuitte, & dans chacun des fo inte^ 
fiins vne pareille matière, ou bien 
autrement colorée & plus liquide, & 
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kveflîc auffî pleine dVne caü crafTc 
peu teinte & fafFranée, fans que 
cette matière & celle qui auoit occu¬ 
pé' toutes les parties fufdites tout le 
temps de l’inappetêee de ce't Enfant, 
les eut aucunement intèrefTé par fon 
fejouf, & contradé par là demeuré 
àucune corrüptîonny odeur fetide: 
ce qui eft extraordinaire aux hu¬ 
meurs crôupifTantes dans le vuide 
des parties,toutes lesitrtèrésfefont 
Érouùe'es taries defang vital,& tou¬ 
tes les veines regorgèrent de fàng 
naturel, fî vous exceptez les veines 
mefenteriques qui eftoient vuides. 
Tellement que ceux quiveulent dô- 
nerdes caufeS naturellesàce rare fu- 
jet, fouftiennent que la chaleur dé¬ 
bile dans iceluys’eft entretenue du¬ 
rant tout cét efpace de la matière fuf. 
dite, puis qu’elle fourniflbitles par¬ 
ties vitales & naturelles, empefchâc 
par fa prefencc le deüechement des 





Parties, &quainiîil ne s*eftoit faite 
àucuncdiffipàtiondefangjfînondes ' 
veines mefenteriques. 

Nous ne nous efloignerons que 
de trois lieuës de Vauprofonde,pour 
contempler vne autre merueille que 
ce climat nous a donné vn peu aupa- 
rauant dans la Ville de Sens, qui fît 
paroiftre vnEnfant qui auoit efté cô- 
ceu zB. ans auparauant que de nai- 
ilre, & qui fuC conferué durant tout 
ce tem ps dans le ventre qui luy auoit 
dônélavie. Sa mere apres neuf mois 
de grofTeffe fît les efforts ordinaires, 

& fouffrit tous les Symptômes qui 
precedent raccouchcmentj mais cét 
Enfantou par foibleffeou par qucl- 
|| que autre caufè, perdit & le mouue- 

I ment & la vie: La Mere parles fenti- 

II mens de pcfànteur fe plaint d’vn En-, 

Il fant duquel elle ne fe peut defliurer, 
jj & dans ces plaintes les Médecins ne 

peuuet foubçonner que cette maffe 








de cïiair qu’on appelle moîeîeul* 
Iciencc nepouuanc decouurir autre 
caufe, puis qu’il n y an’y pourriture 
n’yaccidens quidonnent aiîeurance 
de la nàort de l’Enfant : Mais la mort 
delà Mere fît connoiftre vn myftc- 
re iufques à cette heure incogneu à 
cette fcience ; car dans ce cadaure 
fîittrouue'vn Enfant qui dâsvn vaif- 
feau d’iiumidite &c d’impurcte, par 
vne fecrcte alcliymie d« la Nature j 
auoit rencontre vne recherefîe fîgrâ- 
dc, qu'il approchoit delà dureté de 
la pierre, fans aucune carie & aucun 
changement de fes lineamens, telle¬ 
ment que vous l’euflies pris pourvue 
ftatuë de pierre polie 6 c ekbouréc 
par les mains induftrieufes de la Na¬ 
ture, qui foigncule de fà conferua- 
tion, auoitlaiflféàla cliair&à toutes 
les parties humides, la fecherefîc 6 c \ 
la ibliditc. 

Mais quitterons nous ce pays kn$ 
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eonfidcrcràcinqiieuçsdeSeptfonds 
vheautre rareté que nqus alaifle vnç 
ieune bamoifclle de très rare vcrtij 
&dc mérité, de laquelle ie tairayle 
nom qui dpif eftre au0i immortel 
que la gloire dont elle ioüyt. Elle 
aupit embraffc à r^age de dix-buié^ 
ans vne deuption qui faifpit honte ' 
aux plus auancées, de laquelle Dieu 
fut fi cornet qu’il l’appella en la fleur 
de Tes ans,p^urluy donner le fruic^ 
de Tes trauaux : Elle mourut en cet 
aage il y a enuiron huiét ans, apres 
fept iours de pleurelîe, & fon corps 
puucrt defcouurit vne merueille 
qu aucundes Autheurs n’aiamaisrer 
marqué; car dans fon cœur on trou- 

ua yn autre cœur de mefme figure, 
qui y eftoit attaché par certains fi¬ 
bres , d’vne chair bien folide : mais 
d’vne blancheqr extraordinaire. Le 
Medccinaffiftant. quimafaitee rap¬ 
port fut bien furpris ôc empefehé à 
trouucr 
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trouucr 1 vfagë dece noüücau coeurs 
qui femblôic cftré vnc partie fuper- 
flue^puifque le petit monde ne peut 
ncîn plus loufFrir deux coeurs que le 
grand monde deux Soleils, joint auÇ. 
S qu’il n’y auoit pas lieu de croire 
que ce cœur contribuai!: à l’élabora^ 
don des efprits qui font formez au 
cœur,veuqu’il n’auoit aucuns ven¬ 
tricules , & que les vailTeaux qui ap¬ 
portent au cœur n'y aboutilToicnc 
point. Mais les Théologiens curent 
i’aduantage fur les Naturaliftes en 
ce rencontre, &: difoiet^t que Dieu 
luy auoit donne ce céeur nouueau 
comme vn Simbol de grâce & d’a¬ 
mour, felondes promclTes qu’il fait 
dans Ezechieljé. v. i6. le vous don- 
neray vn cœur nouueau, ôcie mette- 
ray vn efprit nouueau au milieu de 
Vous, & que pour marques de fa pu¬ 
reté il cftoit blachy par delTus la nei-^ 
gepour fe feruir des termes du Pfal. 






Cette difgreffion faite en faucur 
de ce climat, ne fera peut-eftre dc- 
{àgreable au Ledeur, puifquc c’cft 
en attendant la defcouucrtç des par- 
lies intérieures de ces Enfps, qui ne 
luy laifleront pas moins 
ment 









DE LA 


COMPOSITION 


INTERIEVRE DES DEVX 
Enfans Monftrueux. 

SECOND DISCOURS- 

Lnyauoit pas dapparcn’ 



ce d efperer vne longue 
vie en ces enfans,qui fouE 
froient tant de contraric- 


tez en leur conformation, & qui e- 
ftoientexpofezàtant d’iniures exte-: 
rieures qui auroient peu auacer leur 
mort dans vne plus forte conftitu- 
tion: lulcere profond quileurs eftoit 
furuenu au nombril, le peu de laidt 

qu’ils tiroient deleurMerequieftoif 

très feche de fa nature-, mauoienc 


Cij 





otîigé de diuertir le ‘voyà'gc qu’ilîs 
vouloiêt faire àParis,preuoyant qu’il 
leur feroit préiudiciablc dans cette 
tcndreffe ^ & toutes ces circonftan- 
ces aufquellesil fautadioufterlecd- 
tinuel remuement qu’il faloit faire 
de ces Enfans pour fatisfaireau peu¬ 
ple, qui à toute heure les vifitoit. De 
forte que par ces conhderations ie 
tafehois de perfuader à la Mcre de 
leurs donner vne bonne nourrice 
qu’elle pourroic librement entrete¬ 
nir de l’argent qu’ellereceuroit des 
frequentes vifites, & de différer fon 
voyage de Paris iufques à laguerifon 
de cet vicere, joint que par ce delay 
çesEnfans fc fèroient fortifics,n’ayâs 
à 1 heure atteint l’aage de quinze 
iours. Mais comme les Parens eftoiét 
perfuader de produire cettcmerueil- 
le dans ce tte grande Ville, ou elle de- 
uoic eftre hien rçceuçj toutes mes 
laifons furent inutiles jaufïi vcic-oi^ 





■ XI ^ 

jbicn-toft aprcsraçcidctit qucrauoîs 
prédit: car le 8. du Moisd Aouftlùi- 
uanc, vnc de ces Filles nommee 
Edmce tomba dans vne fi grande 
foiblelïè & vnc refpiraiion fi petite 
qu’on creut qu’elle eftoit morte, iu^^ 
ques à ce que le lendemain neu- 
Mocjclle tefmoignaencore fa vie 
par vn foible cry apres lequel elles 
moururenc toutes deux au mefmc 
momentjfans qu’on peut remarquer 
aucuninterual entre la mort de 1 vne 

(& celle de l’autre, tellement que cet- ! 
temortarriua à l’entrée de Paris, ou I 

lePerc&la Mere pauures penfbient 
trouuer leur vie. Le corps fiift porte 
au College de Médecine,où il fut ou- 
ùert par vn nommé Godeau, Chirur¬ 
gien à Sainâ: Fergeau qui les auoi? 
conduit, duquel i’ay tiré le mémoire 
de ce qui s’enfuit. 

L’ouucrturc fut commencée par 
leyetitre inferiepr, ou apres, les^par- 

'. C iij 
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ties contenantes communes ÿi e-- 
lloicnt fimples, les propres furent 
defcouuertes, fçauoirles mufcles de 
Tepigallre qui furent auffi trouuez 
fimpJeSjC’eft à dire cinq de chaque 
coflé,l’oblique defeendant, robli- 
que interne, le mufcle droit, le tranf- 
uerlal & le piramidal, auec toutes 
leurs origines &infèrti6s ordinaires ; 
Le péritoine aufli qui cft vne mem¬ 
brane tenduelout à l’entour du veh-’ 
treinferieur, ôe particulièrement de 
chacune partie contenue en icelny,! 
s’eft auffi remarqué fcul quoy qu’il 
y euft deux épiploons, douze inte- 
ftins, deux mefentercs,deux ventri¬ 
cules, deu:^ pancréas, quatrerheins, ‘ 
deux'matrices, quatre vretercs & 
deux vcfïies, fans qu’il y eut confuv ^ 
fiondansces parties,quoy queno'ri ' 
feparées puifque ce fcul péritoine 
qui n’eftoit point replie ne poüuoit 
faire cette diifinétion j le nombril 
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ô^ftoif compofc que dVric veirte 
vmbilicale & de deux af#fres -, Mais 
çequi eft remarquable c’eft quVn- 
çore que toutes les parties fufditcs 
fuffent doubles, il ne s’eft trouuc 
quVn fcul foye & mefine fort petit, 
fituçau milieu des deux corps,c’eft à 
dire que ces deux corps eftant oppo- 
fez, vne des parties du foye occiipoit 
le cofte droit de rvnc & 1 autre, le 
cofté gauche de l’autre i^De la partie 
cauedu foye fortoit vne feule veine 
porte,qui apres fa fortiëfe doubloic 
Si Ce diuifbit en deux gros rameaux 
qui faifoient toutes les diftributions 
ordinaires à ces deux corps, donnant 
quatres veines de chaque cofté, & 
en fuitte fe produifoient deux ra¬ 
meaux fpleniqu es & deux niefenteri- 
ques- La veinecaueaulïife doubloic 
apres fortic de la partie gibbeufe ôc 
cminente du foye, fçauoir raG:endé- 
re perçoit en deux endroits le dia- 




fhragmé pôur nourrir cigàîcmené 
CCS doubles parties fuperieures ,& la 
caue defeendante auffi double, fc 
diftribuoit à celles du ventre infe^ 
rieur. Il n’y auoit aulfi qu’vn diaphra¬ 
gme qui eftoit tout charneus, àlarc- 
îerue dVn cercle nerueus qu’il auoit 
dans fon milieu. Quand à ce qui re¬ 
garde les parties vitales, elles auoiét 
toutes leur fîtuation ordinaire , & 
eftoiétdoubleSjfçauoir deux cœurs, 
deux poulmons, & deux mediaftins, 
ny ayant rien de different, finon 
qu enuiron la cinquiefmé des coftes 
fuperieures le fternon qui eftoit dou¬ 
ble au defllis ferendoit fîm pie de tel¬ 
le forte que vous n eh pouùicz ob- 
feruerquVn feuîjquife terminoit en 
vn feul cartilageXiplioide. 

Ne ftiut-ilpas auouerqu’il ya icy 
vne confufîondemerueilles,& que 

la Nature qui paroift tou fîours efga- 
le à foy mefme fc trouue icy bien dif¬ 
féré nte,f 





fercnce/quiparconfèqueiaîîîe 
uoic pas fubfifteir long-temps dans 
ces fuifets : auffiyoyons nous fouuenc 
les monftres périr bicn-toft apres 
leurs nailTances, comme s’ils faifoiéc 
affront à cette Nature, qui pource 
leurs donne la mort au premier point 
de leur vie, & comme parvengeance 
contre ces effets les fait périr quand 
ils pâroiflcnt fans fon ordre & fonin¬ 
tention. Mais pour marrefter aux 
caufes particulières de la mort de ces. 
Éiîfans, ie les trouue dâs leur confor¬ 
mation puifquc le foye eftoit très 
petit de fa Nature trop petit mef>- 

me pourvnfeül corps,,&ainfî coni- 
me cette partie n’eft iamais .defe-* 
âueuféparla grandeur felonleieip- 
timent d’Âuicenne ; mais par la petii< 
tefîè il n yauoit pas lieu de crôireqiie 
■cette partie qui efl la. fontaine du 
fang, &le threfordu baulme naci®- 
rel,peut long-temps fubffffer fans 
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tarirfe fans manquer à tant de par2 
ties qui exigeroient d’clleyce qu elle 
ne leurs pouuoit fournir. loî^nez a 
çette caufe principale ce que nous 
auons déjà dit, ce't vlcere profond aù 
nombril ,1e peu de laid, & le trauail 
qu’ils ont fouffert dans leur voyage 
en V ne têdreffe qui ne peut rien por¬ 
ter, qui font des caufes particulières 
aflez puilTantes pour les faire périr: 
carpour cequi regarde les generales 
fus alleguces, nous auons déjà mon¬ 
tre que les monftres font des effets 
naturels,& nous auons des expérien¬ 
ces qui nous affeurét que beaucoup 
de Monftres ont affez longuement 
vefeu. Ne vous fouuicnt-ii pas de 
celuy qui parcourut toute la France 
ilyaenuiron douze ans; C’eftoitvn 
ieune Italien aagé pour l’heure de 

feizeansjdu ventre duquel fortoitvn 

-Enfant de mefme fexe, comme on le 
pouuoit facilement diftinguer, qui 






ne prenoit aucun aliment par là bou¬ 
che ; mais fe npurriflpit par les com¬ 
munications fecrettes qu’il auoit a- 
uecles parties nourricières de celuy 
qui le portoitjilneparloit point, ne 
raifonnoit point, & on ne pouuoit re¬ 
marquer en luy aucunes fonctions 
d'entendement & de volonté, il pa- 
roÜToit plus plein de vifage & plus 
rouge, comme fi la faculté végétan¬ 
te fe fut rendue plus forte parle def- 
faut de la fenfitiue, & qu’elle euft 
profité delà triftclTede ccluy-làqui 
leconfiderantcomme fa peine &fon 
fuppliçe, puifque fa vie eftoit en- 
chaifnée auecla fienne, eftoit tou- 
fiours très pafle & très melancholi- 
que. Cette aftbeiatio très rare eftoiç 
fort onereuleàceluy des deux qui la 
fçauoit examiner,maisaulïiluy fut- 
elle auantageufe en vn point, c’eft 
qu’on dit qu’apres auoir. parcourü 
diuerfesPrQuinces,il fut condamné 






àk mort pour àuoir tué vii homme 
d vn coup de couftcau ; mais cét in¬ 
nocent infeparable de ce Criminel 
empefcha l’execution de rArreft, 
qui ne pouüoit iuftement faire mou¬ 
rir vn innocent, condamnant iuflc- 
ment àla raortvn crindnel,qui pac 
vne iufte more eut ofté iniufternent 
la vie à cét innocent. On a encore 
veu en France Tan 75p. vn homme 
du ventre "duquel fdrtoit vn autre 
lioimme bié formé qui n’auoitpoinp 
detefte, &ce Monîirena pas laifTé 
de viure long-temps puisqu’il auoit 
déjà atteint l’aage de 40. ans quand 
ilparut en France. 

Maisie vous prie fi ces Enfans euf 
font vefeu n’elïoient-ils pas à plain¬ 
dre.^ Quel accord eufo on trouucen J 
deux humeurs qui pouuoient eftre. 
differentes ? Qu’elle proportion en 
leur marcher? L’vneeujft voulu agiri 
l’autre for,epôfer,i’vne veiller, l’àu- 
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freaormif ,rvneeufl: éfteattachéca | 
la paffion d’Amour,l’autre de haync, 2 
& comme elles pouuoient fouffrir 
des maladies differentes, il euft fallu 
que l’vne euft paty dans les fouffran. 
ces de l’autre , &fe fut afferuieà fes. 
neceffitez, ce qui auroit caufé grand 
defordre, & fait croi re qu’il ny arien 
de (i inefgal que l’egalite. Or dans 

cette communication elles deuoieiic 
mourir enfemble par *0nenece(îite ; 
car on a toufiours obferué que les 
Monftres qui ont eu quelque forte 
d vnion n ont peu fouffrir leur fepa- 
ration qu’en mefne temps : ce qui a 
affez paru dans ces deux Filles, que 
Munftere ra^pporte auoir veua Ma¬ 
yence l’an /yoï.quin’eftas vniesque 
par la peau du front, qui ne portoit 
pas aucc foy la ncceffitc de mourir 
parla feparation, neantmoins l’vne 

eftant morteonvoulutfauuerfafceur 

parla dluifon de cette peau, qui nt 


D ni 







fut pas fî-toft faire qu’elle expirai 
Alaisicy outre cette correfpondan- 
cc qui fe peut rencontrer en deux 
Gemelles: c’ell: que comme nous ne 
mourons queparledeffautdelaref 
piration, il ne fc pouuoit pas faire 
que Tvne fufi: priuee de cette faculté 
fanis que 1 autre en portaft la peine, 
puifque le diaphragme qui eft le 
principal organe de la refpirationç- 
floit commué àl’vne & àlautre. 

Ilyalieude rapelericycequei’ay 
obferue en ces Enfans durant leur 
vie, fçauoir que le mouucment du 
poux & de la rcfpiration eftoit fi fenv 
blable qu’il ne paroilToit qu’vn poux 
& vnerefpiration en ces deux fujets, 
puifque nous en pouuons maintenât 
defcouurir la caufe par l’Anatomie 
quienaefté fai te.Il faut auoücr qu’a 
la première obferuariondece mou- 
uemcntjie doutay fi ce n^eftoit pas 
vn’fcul cosur qui failbit ce niouue- 
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ment vniforme,mefbuucnantdccc I 
queCelius Rhodiginus efcrit d vn 
EnfantMonftrueux ne en vn bourg | 
nommé Sarzane l’an 7514. qui auoic 
deux telles, &danslevétreinfericur 
deux foyes & deux rates, ôc toutefois 
dans la poitrine vnfeul cœur. Ce qui 
a encore paru à Paris l’an 1546. où vne 
Femme grolTe de fix Moys accoucha 
dVn Enfant ayant deux telles, deux 
.bras, quatre iambes&^vnfeulcœur. 
Mais la dilTeéliondeces deux corps 
qui nous a monllre deux cœurs,deux 
poulmons & vn feul diaphragme , 
nous leue cette incertitude; car n’ y 
ayant qu’vh diaphragme de qui dé¬ 
pend toute la refpiration, il ne faut 
pas s’ellôner s*il ny auoit qu’vn mou- 
uement de poiélrinequi fuiuoit ce- 
luy du diaphragme, à quoy 1 vnion 
des deux llernons contribuoit beau¬ 
coup, ô^aulh ce mefme mouuemenc 
clloic aux deux cœurs, qui pour rece- 1 





I iibir en mcjfînc moment l’air par ié 
I miniftere des deiixpoulmons, ne de- 
noient produire que îe mefme mou- 
uemcntjiointauffilamefmeinfluen- 
ce qu’ils reccuoient par le moyen 
d Vn feiil fôye, de la chaléur, du fang 
&dcs ejfprits. Quoy que delà nailTe 
encore vne difficulté, jçauoir fi ces 
deux Filles cufFent vefeu fi la rèfpira- 
tion & le poux eufTent conferué celle 
proportion qui a cftéobferuéc au c6- 
mencement de leur vief Pour la re- 
Ibudre il eft necelTaire d’établir pour 
fondement quclarefpirationcft vne 
action mixte,c*eft à dire en partie na¬ 
turelle, & en partie âiiiniale, & que 
dans icelle on voit ce noblecommer- 
ce des fonélions de l’ame auec la Na¬ 
ture félon le dire de Nemefius 
■tS (pvr.ixS, qu’elle cil: nature à rai- 
fon des poulmons, & de cette faculté 
qui refidc au cœur, & qui cft le prin-^ 
eipe de cette aélion : qu’elle ell anii- 
malc, 
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I male, pource que la rcfpiratron fe 
faitparje miniftere des mufcles in- 
tercoftâs qui feruent à cette faculte'ï 
& ainfi puifque cette adlion efi: au^ 
tant animale que naturelle, &: que 
nous auançons ou retardons cemou- 
uement quand nous voulons ,il faut 
croire que ces deux Enfans euiTenc 
foufFert vne in égalité de refpiration , 
puifque iVn la pouuoit auancer ou 
• retarder par vne voloh&é qui n’cuft 
pas eftécommune à l’autre, chacune 
ayant loixante & quatre mufcles ( fâs 
y comprendre la diaphragme ) fer- 
uans à cette volonté: Nous deuons 
âüoirlemehuefentimentdumouue-. 
nient du cœur qui reçoit alteration 
& cliangemenc paxlespalîîons d’eE 
prit, & autres caulès cxtericurcsvSi 
Comme l’vne pouuoit eâre en chôi 
1 ère & rautreau melmè momentpah 
fible, ces deuxinégalitez^de paffions 
jcufTêtlaifTépareilie qualitéaux moui 
. .■ u 




üemcns dcccs deux c®urs,ioint que 
ces deux coeurs & ces deux poulmôs 
pouuoientfouffrirdcs maladies par- ', 
ticulieres & non communes qui de- | 
noient laiflcr cctie dilparite de mou-» 
nement. i 

Mais reconnoiftrons nous deux j 
âmes raironnablesencesdeuxfujets. . 
ouvnc feulement? La refolution dc^ ^ 
ce doute dépend de rcftablilïemenc 
du flege de lame *, pour lequel ic, 
trouuede differentes opinions. Hy- j 
pocrates femble reconnoiftreledia-. 
phragme pour fon tlirône, puis gu il 
l’appelle du mot Grec 'Pe»»? c’eft à di¬ 
re ame, voulant dire parla qu’ellerc- 
Hdc en cette partie, & ainfi il n y aUr. 
foit quVne ame en ces deux corps, 
puis qu’il ny a qu’vn diaphragme., 
D’autresfois il auoiie que le cceur eft 
fa demeure, difant au Liure du cceur 
que l ame de l’homme eft fituée au 
ventricule gauche du coeur. Etc eft 
le fcntioienc commun de tous les 




Stoicicns & Pcripatetîcicns. Maii 
pour ne nous point cfloigncr de la 
vraye opinîô, nous dirons aucc Hyp- 
pôcrateSj Platon, Galien, & tous les 
Médecins, que l’ame refide au cer- 
ucau, puifque par la lefion de cette 
' partie nous voyons toutes les fon¬ 
dions animales interefTées, ce qui 
n’arriue pas dans l’affedion du coeur 
(juilbulFrede fafcheufes palpitatios 
fans que la raifon nyle tiiouuement 
animal foitdepraué. Ad joutons que 
puis que les fcs qui font les officiers 
de lame logent en la telle, que l’amc 
fenfîtiue, & par ednfequent Tintelli- 
gible y doit auoir fa refidence. Que 
li Hyppocratesàappelléle diaphra¬ 
gme du nomd’amc, c’eft feulement 
pour mônilrèrla grande communi¬ 
cation ^que cette partie àauecle cer^ 
ueaü quieft le lîege de lame, ôc le 
paflage apporté du melmé Autheur^ 
pour le cœür doiteftre entendu delà 
. : ■' ... 
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chàléurnatufdkde Ia(|tiî:îkîecœut ’ 
cft la fourcei.rŒ)iifQjtis (k^ïîcques que 
ranid ayant le^cerucatt piouir liege ilr 
y auoic; deux amés qui lç>gçroi.cnt en 
ces deux parties, & par conifequent 
deux.facilitezammaleSiicorne deux 


vitales daosdes deux cœurs,;&: vnq^ 
iiaiirrclledâklefoyc.lleftvray qu’en 
pourroit cticôrè former vne dÆcul-* 
téfuree que rapporté klJPhiloldphe . 
Lycolllienés ,dc cctte'FiUè qu’il vit 
Fan i54i.aageé:dei6.ansauDluchéde 
Bauieres qui;aiioit deüx; teft;es & le 
refte du corpsfimple, tclkihcnt que 
referué'la duplication dé:la telle U 
Nature y auoirgarde,iesi LQ.ys ordi-? 
fiairéSi Ceiqui eft remarquable 
■quifait à ridiîre propos jc’eft que ce? * 
dieux telles .auoienc le rneline dcfir 
de boire ôede manger, d.e veiller 
dormir, on y remafquom toutes les 
jnelmes paffions & afFedtions fans 
qu’il y eulf y répugnance n’y con- 1 
traricté;, ce qui fait croire qu’il n’y j. 
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atioic qu’vne ame quoy qu’il y cuft 
deux teftes, puis qu’on n en pouüoit 
decQuurir dçu^par la difiFerencc des 
, yolontez. crois qu’jl.ÿauoic 

deux âmes, & que cetre; ebMermitc 
de.mœurs.doiiGeire attribuée à la 
fympat.hiej des.hâniçur§ &;.dcxtemr 
pcramens. Et Gertes pour; dite mon 
îènriment,fî.o0'.fogepkaiMeurs l’a^ 
me.que dansle c€rueakv<!m verroit 
naikrcdetteigrldes dîiEeuÎÊez pouE 
conférer le Raktefme; carnoux auos 
dgà parlé d VriEttfant qui auoic deux 
telles, vu fenl foye & /Vh. diaphra¬ 
gme, & aiiiEiiiQus ferions tQufiouri 
endoote fi onferoic vnpudeux Bap-> 
tfiimes, puiCq- ce^ parties ne font c6^ 
nues qu apresk mort où il n’eft plus 
queftion de ce Sacremenn ; 

. ivlais s’il, y âuoic deux âmes côme 
noüsl’afieurons, que dirons nous du 
foye, du diaphr^me, diLperitoine ^ 
êc autres parties qui eÉoient fimples 

._ . .'Eüi . . J 
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|i en CCS deux corps, efloient elles ânii 
j mecs de deux âmes raifonnablesoû 
dVne feule ? Si des deux qu’elle nc- 
i ceffite? Puifquc Ivneàvne certaine 
relation à fon fujet, & que toutes ces 
parties peuuenteftrc informées dV- 
ne feule ame. Si dVne feule f Pour- 
! quoy l’autre eurclle cfté oifiue en ce 
I' poinét,&ces parties eftansvniesau 
tout, quel obflacle pouuoit arrefter 
cetteinformstion ? Et de ce fentimcc 
naiftroit vnegrandeabfurditéscarfî 
cefoye & ce diaphragme eftoient in¬ 
formez de l’vne d'Edmce & non de; 
leanne, on pourroit légitimement; 
conclure que ces deux parties fèroict^ 
d'Edmée & non de Icanne,quoy que : 
ce mefme foye fut le principe de la ' 
faculté naturelle & des cfprits natu j ' 
rels,&le diaphragmerorgane delà ' 
refpiration auffi bien de leanne que 
d Edmée. Certes cette confufion de 
parties en peutlaifîerdâsles efprits, 

& du douce à tous les PHitofaphes, 
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DES C A VSES ET 
des prefagcs de ces deux 
Enfans Monftrueux. 


TROISIESME ElSCOV' RS, 


Es Philofophcs, les Méde¬ 
cins , les Theo^.ogiens &Ies 
Aftrologucs peuuent beau¬ 
coup fur le fujet des Mon- 
ftrcs pour en crouuer les caufes. Les 
tlicologiês rccognoiffent auec gra¬ 
de raifon que les Monftres naiflent 
pour la gloire de Dieu, afin que com- 
ttieileft dit dans S. Ican de Taueuglc 
né, fes œuures foienc magnifiées en 
eux. Les Aftrologues comme lu- 
lius Maternus, Alcliabitius & quel¬ 
ques autres fouftiennent que la Fem- 
me conceuanc en certains degrez & 
çonipijcÆions de laIune,{àproduétiq 






fera mon ftru eu fe-,n:\aîs i’efîime cette 
caufe trop éloignée pour m y àrre- 
tter, examinons leulementfi l'imagi- 
-nationoulacompreiTion faite parla 
matrice trop éftrakte, ou l’excez ou 
les deffautsdc la matière a peu pro¬ 
duire ce Monftre. 

Perfonne ne peut douter de 1 ima¬ 
gination , &qu elle ne puilTe produi¬ 
re des Mônftres fi on veut rcceuoir 
le fentimen&des Arabes , qui en ont 
tant recogneu qu’ils n ont pas feule- 
mencvoulu que l’ame par l'imagma- 
tion cutlc pouuoird agirfiirlc corps 
quelle animemais mermc lur lès ■ 
Elemens,qu’elle alhimoit les feux j 
l’ançoit les Foudres, Faifoit gronder 

lesTonerres &foufler les Vents : Ce 
que la.Médecine'ny la Philorophie 
ne peut àuoüer, puifqueTame parla 
puitFance de l’imagination ne peut 
produire ces effets que par fenuoy 
des rayons, elprits tresfi.ibtilsjOu efi 
I , ■ P-sces; 



^‘peccs immatérielles qbi eftans hori j 
du corps, feroient par çonfequent 
hors de l’empire, èc delà iurididion 
de lame qui les cnuoycroit; Que ^ 
Icfemsquieft vn corpsfeparé reçoit 
quelques impreflions par la forte 
imagination de la Mere, c’eft qu il 
ell: vne partie de la Mere auec laquef 
Içila de très grandes comrqunicatiôs 

parle moyen defqueîlpstomes|,esef 
peces appc 3 rtces font im,primées co- 

nie fur vne cire molle,ce qui fe fait de 
tette forte. La femme dans fa grof- 
f^lTc par vne forte imagination d’vne 
diofe bien dcfîrc'e enlaiiTe vne copie 
aiixefprits, qui comme agens fe ren- 
’’ cet par le moyen de l’vnion des vaif- 
taux vmbiîicaus au lieu où fe forme 
h fétus, fur lequel ils grauée les cha- 
fadcrcs qu’ils portent, ce qui eft fuc^' 
cintement : mais délicatement expri^ 
me par Auicenne au liure des Ani-» 
maux.For^V mAgmAÙpJfintm aquos 
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j ^ T^OrtuTAfuA mobiles fiatîm mouetl 
I hifque oput<e rei/peciem infculpitfpiri- 
ms finguini proximo fétus alimenté 
tandemfiguram imprimunt. le fçais bic 
que beaucoup dePhilofbphcs&Mc' 
decins trouuent à redire queccs eC 
péces fansrediiîîper& confondrefc *- 
rendent delà mafTedu fangau fétus 
par tant de deftours & fînqofitezj di- 
fans qu’il cftplus facile de renuoyer 
le tout àTiMelligence des facultez,„; 
dont les fuperieures fans aucun en- 
uoy d’efpritny de rayons remuét Jer. 
inferieures, &qu’ainfile fétus reçoit 
V les eifetsde l’imagination de fa Mc- 
re, comme les fruids les bonnes : 
mauuaifTes qualitcz des arbres def ' 
quels ils tirent la nourriture. Mail 
quoy qu’il en foit, nous auons aÛei^ 
d’experiences chez les anciens de lal 
produdtion des Monftrespar la for - 1 
ce de l’imagination (ans en douter, & ’ 
pour vous dire le vrayauantque d’a- 
uoir Ycu CCS deux Enfans, ie croyois 




' cftoient les effets dVne forte 

imagination de leur Mere : car on 
m’aûbit affeuré dans le païs que ceflc 
, Femme voyât dans la ^Doutique d vn 
’ Chirurgien vn Monftrc en peinture 
qui auoit quelque rapport auec ce- 
' ■ luy-cy, cefte puiflante imagination 
auoit laifrélemefmc effet dans le fe- 
tns ; ce que la Mere n’^uoüa point 
m’afTeurant n’auoir point veu cét ob- 
i.jet; mais le Pere s’eft foüuenu auoir 
' dicà faFemme durât la nuidtquipre- 
ceda cet accouchement, qu’il auoit 
t«en fonge qu’elle auroit deux En- 
ins qui feroient joints: ce qui peut 
y ÿielquechofecnfaueur deceuxqüi 
:herchentquelques fondemensdâs 
l:s loges; mais nô pourla force de l’i- 

• îiaginatiôquine peutencetêps de 

* la part ny du Pere ny de la Mere, laif.* 

fer aucune imprefïion au fétus ; mais 
feulement au temps delà conforma, 
tion & de la moieffe de toutes les par- ; 
ties de l’Enfant/ Fij 




Cherchons dôncqués Vne autre 
Caufe que Hyppocratesâu liu. de Qc- 
ïiitura où il en feigne qu e lacomprel- 
fîon faite par la matrice trop eftroite 
I peut contribuera la génération des 
\ Monilres, puilque par icelle les par¬ 
ties du fétus referrées demeûrcriî de- 
fedueufès. Ce qu’il monftre parj’e- 
jremple des arbres qui eftans con¬ 
traints dans leur nailTance de fortit 
de terre païvnclpace peu libre &:vn 
lieu trop eftroit font Monftrueux|en 
leur efpece, grcfles en vn endroit Se 
gros en lautre, gros & tortus ce au 
ne fc peut dire cncefujetfî ce ne 
en la poiétrineoudedeux fternona 
il ne s’en faitqu’vn au deflbus de 1 
cinquiefmc des vrayes colles: mai^ l 
comme les deux telles font dans vné 
très grande proportion au regard du i 
f efte du corps, qu’il y a quatre iabes 
égales & correfpondantes à la gran¬ 
deur des autres parties, on ne peut 
foubgqnejrc ettec aufeaveu a ulfiqug 





fi cette feule comprefïion des partie^ 
ÀuoitfaitceMonftrCjtoutcsles par¬ 
ties internes (croient doubles mais 
prciîe'csjor il nyaicy qu’vn foye, vn 
! diaphragme & vn péritoine, fans au- 
;cunc comprefïion,& encorele dla-, 
jphragme oütrefà partie charneufe, 
avn cercle ncrueus au milieu qui h/c- 
ftoit point diuifcjce qui fait afTbz voir 
j quiln’eftoitny double nyprefTé. 
r le vois bien que noUi ne trouueros 
‘ point ailleurs la caufe de cette gene- 
'. ration que dans la matière; mais eft- 
çevncxcczeft cevndcjfFaut? le co- 
iiois que cette queftion examinée fe¬ 
ra trouuée difficile à refondre, car fî 
le foyc qui efl vnique en ces deux en- 
fans a cite formé le premier des trois 
principes, on voit parla que la Natu¬ 
re n'a point eu d’autre intention que 
défaire vn fcul corps, & ainfî ce Mô- 
ftreaura efte forme par l’cxcez delà i 
matière. Or ce fentiment n’efl: pas 
. ~ ^ ’ ' ' ' ' , Fiii : ! 
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fans l’appuy (Jerauthoritény la raifo: 
Nous fçauons qu’Empedoclcs & 
f tous ceux de fa (èdrcpnt cr*cu que le 
I foye cftoitle premier forme, Galien 
[ au liu. de la conformation des parties 
! cil decc fentiment, & par fois croit 
j que la veine vmbilicale ell la pre-' 

i || miere dans Imtcntio Sc dans lexccu-i 
j tiondela Nature en la formation du 
j fétus, & ainli fi Ion iuge du dclTein de | 

! 1 Arcliitcdeparfesfondemensjils’é- ^ 
fuiuroit que lur ce principe Nature^ 
n auroit eu delïèin que de former vn 
corps: ôf encores fi la Naturecom- ; 

I mcnceœuure de fétus par lés artères 
I vmbilicales comme parla Veine vm- 
I Bilicale on pourroit tirer vne conle- 
I quence légitimé qu elle n auroit eu 
I cîelîcin de former vn cœur puis qu’il 
I ny a que deux arteres qui le rencon¬ 
trent toufiours dans vnfeul corps ou 
il ny à qu’vn cœur,&ainfi que la con¬ 
formation des autres parties auroit " 
ellepar la ^rabpndancc de la matic- i 
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rc.Mais pour accompagner ces aiS 
.tlioritézde raifbns,il fenibie que le 
ffoyc doit viurc le premier, puifque 
la vie eft mcfurée par la nourriture 
quvne partie reçoit, or il eft confiât 
que le foy c la reçoift plutoft que tou- ^ 
tes le s autres parties par la veine vm- 
bilicale. Adiouftez que toute géné¬ 
ration fefait de rimparfaid au par¬ 
fait , & que le foye cftant moins par-, 
fait que le cœur & le ceigieau Nature 
doit plutoft trauailler âfa Conforma¬ 
tion qu’a celle de ces deux autres 
principes. 

Maispourquoyauflînerenuoye- 
rons nous pas cette production Mô- 
llrueufe au deffaut de la matière, 

I puis qu’il y a deux cœurs & deux cer- 
I üeaus qui furpaffans le foye par la 
ncccftite, &la dignité monftrentaf- 
fèzl’intcntiô de la Nature qui entre- 
prçîïqit la fabrique de deux corps ; 
i mils qui s’eft trouuee dansrimpuif- 
^ fance de former quelques parties par 
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ècdeffaut de matière. Nous pouuDni 
j tirerlarefolutiondcnoftre difficulté 
' touchant la conformation des par-1 
j tics princip'alcs de^ ce grand Génie 
j Hfpporates, qui dit au premier de ^ 
j îadiete & auliu.des liens en Thom- 
: me, que les parties ont toutes cnftm^ 

: hle leurs lineamcns j mais que feloii 
la neceffitéou dignité,les vnes font 
plutoflachcue'es quelcs autres-, mais 
comme en es lieu il ne dit pas préciT 
fement par laquelle des parties prim 
cipales la Nature commence fort 
ouuragejilnouslaiffe encore le dou¬ 
te fi la Nature à eu intention de faire 
vn feul corps en formai^t vn feul foyc 
auec deux coeurs & deux cerueaus, 
ou deux corps en faifànt deux coeurs, 
deux cerueaus &vn feul foye. Aurc- 
fte on nç defcouurc aucune erreur 
de la faculté formatrice dans la fitua- 
tion qui eft icy fi parfaite qu vn e par- j 
tie n occupe point le lieu de l’autre t 
car 




icarfi le foyèeft au milieu des deut 
ventricules, il ne pouuoit pas occu- 
pervn autre lieu puis qu’en cette fî- 
tuationil-fe communique facileméc 
aces deuxeorpsqui reçoiuentefga-, 
lementfes influences. Cettefituatio 
du foye efl: bien efloignée de celle 
que VaIeriola,tres dode Médecin, 
remarquaran 1567. àArlesenProué- 
ce,en ce môflre qui au oit le foyeren- 
I uerfé,&tellement dilpafe que la par- 
I tie inferieure cfl:oit en haut, & plus 
proche des poulmons, & la partie lu- 
perieure eftoit en bas, & ce qui ren- 
doit ce fujet bien monftrueux, c’ell 
qu’il auoit le nombril au front, & par 
cette partie il prenoit nourriture au 
Ventre de fa Mere, les yeux qui na- 
uoienc aucune {îtuation ,tenoicnt la 
place delà bouche, la bouche eftoie 
fous lemento, les oreilles vis avis des 
genciues inferieures, & n’auoit ny 
fiez ny narines^ tout Ibn corps eftant 
G 




I tout velu, pcut-eftreqti’aucuncHïr- 
I toire ne nous produira rien de fi mô- 
’ ftrueux dans la ficuationdes parties, 

1 &:icy on trouueroic facilementre'ga* 

‘ jement de la Nature & fon erreur;^ 
mais pournenous point éloigner de 
nofirc premier fentiment, nous re-, 
connoiftrons auec Arifioteauliu. 
Çhap. 4. de la Génération des Anu 
maux, ques’ily a dans,le fétus quel¬ 
que indcceiKe fituation des parties 
il en faut fimplemcnt accuferlama- 
tiere qui cil: iettée auec effort aux 
lieux qui ne font conucnables. '• 

Mais quemontre ce MonftreÆil:- 
cevn Herautqui nous vient annoiv ; j 
cer la G uerre ou quelque chofe fata¬ 
le, puilque le vulgaire croit que les 
Monllreine paroiffent iamais que 
comme^des cometes funeftes qui 
ne predifëc que les Guerres&lesfl:e- 
rilitez. Il efi: vray qu’il eft facile de 
montrer l’effecff de ces prediâions 
par exemples. S. Augufl:in auliu.i6. 







delacitedcDieuCiiap.S.parledVn 
Monftrc né de Ton têps qui aux par¬ 
ties fuperieurcs eftoit double, & aux^ 
inferieures eftoit fimple. S. Hferoft-i 
me à Vicalian, fait mention d vn ne 
en mefme temps & de pareille forme 
& voyez en fuitteda cônfufïon &:la 
dîiiifton de l’En^ire Romain ,Çgni- 
fiée par ce Monftre,qui fut telle qu’il 
ny auoic aucune efperancede refta- 
bliffemenc. c 

Ce Monftre né à Venife Tan 1487. ’ 
né fut-il pas Tauancoureur de tous 
les tumultes que l’Italie fouffrit en ce 
temps-là, &celuy de Padoüe qui pa¬ 
rut la mefmeannée, ne fut-il pas le 
préfage de ce grand tremblement de 
terre qui fuiuitfanaifîance. Etftvous; 
Voulez confulter Conradus Lycoftew 
nés en fon traittéde ces prodiges, ib 
vous diraqüe cét Enfant ft Mon,, 
ftrueuxquda ville de Rauenes pro« 
duifît l’an 12,. eftoit l’auancourier d© 

. ■ .G ÿ-. 
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toutes les fanglanres tragédies que 
touteritalie foujGFrir, &de la iournée 
mefme de Rauenes.Mais ne vo^ efta- 
nez pàs de toutes ces fuittesfi fune^- 
fies, ie vous, veux montrer que les 
MonftrespeuuentaulTi bien eftre les 
AmbalTadeurs de la Paix que de la 
Guerre &queleCiel les député quel¬ 
quefois pour fcellcr la Paix que les 
Peuples attendent auec tant d'impa¬ 
tience. Ne v-ous fouuient-il pas de ce 
W oftre duquel parle Iules O bfequêt 
au loo. Chap.des prodiges Romains, 
ou il dit qu’il parut durât le Confulat 
de Seruius BaJba, &deM. Scaurusà’ 
Nuriine qui fut eftime par les Ro¬ 
mains corne yn prefage de laVidoire 
contre îugurtlia, & encore de celuy 
duquel Fincelius fait mention qui 
auoit quatre bras i quatre iambes & 
&: vne feule celle, qui fut engendré 
en Italie au mefne iour que les Vé- 
pitiens & les Geneuoisfurentrecon- 
dliep a près auoir iur ê vue inimitié ir- 
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fccoticiliable, tellement que t^ous 
eulTie's dit quecemonftre quidonoie 
au reftede l’horreur auoit la commit 
fio generale défaire cette Paix pour 
laquelle on auoit inutilement tra^ ^ 
uaille.'Et ie vous prie qu’attêdez vou& 1 
autre chofe de ces deux Enfans que | 
laFranceà donné durant la Guerre? î 


le peusdire fculemcnt qu’ils ne vien- ] 
nent pas annocer la Guerre puis qu il 
y a déjà tac d’années que nous îafouf- 
froîas • mais plutoftla Paix & Tvnion 
de laquelle ils font lés images. Gàr 
pourconlidercr âtcentiuemétcc fu- 
jet,’que veulent dire cés bras entre¬ 
lacez aux parties'pofterieures qui 
gardent fi inuiolablcment cette pb- 
fture fl ce n’efl: l’vnion & 1 Amour? 
Ces deux vifages qui en naifïans font 
fivnis qu’à peine les peut-onfeparer; 
ces deux telles fur vn mefme tronc 
auec tac de proportion & de mefiirCj, 
pette relpiratipn égale dans ces deux 

' - ; ■ -■■■■■ ‘ ■ J 
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fuict?!5j cette égalité de mouticmcnt 


! aux artères qiioy qu’elles fortentdc 
I diuersprincipes^ fieeneft lalfeûio 
& l'amour? Voyez dans le ventre in¬ 
ferieur de ces’Enfans tant de parties 
qui poureftre doubles tendent à fc- 
: dition, régies & entretenues par vn 
: fîmple péritoine qui ne les feparant 
poin t ne laifTe pas d'en empefclierla 
confufion. Et pour vous môtter cet¬ 
te vérité en particularifant dauâtage, 

I ne fçauez vous pas que les Romains 
tiroient leurs principaux augures du : 

I foye des vi(£limes,& que de certaines 
marquesilseil fairoiêtlcur bonheur 
ou malheur: témoins M. Marcellus 
! lulius Celàr, 1 amort dcfquels fut 
i fodées fur certaines qualitcz du foye 
i delà viétime, comme au contraire la 
I viétoire de Cefar Oétauien, fut pre-: ; 

: dite par. certaines marques obfèr- 
I nées au foyed’vneautre viétime. Or ■ 

I qu’elles marques plus afTeurécs de ^ 
Paix-& d'vnion pouiîons nous tirer ■ 
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que du foyede ces deux Enfans qui 
eftaiit félon le fencimêc de Platon le 
^ throfnede l’amour vnit ces deux fu- 
iets fi parfaitement que IVne de fes 
parties occupe la droite de ces En- 
rans & l’autre la gauche -, ne pouuons 
nous pas dire que nous trouuons en 
; cette partie l’idée d’vne parfaiteMo- 
narchie : voyez cômele foye en qua¬ 
lité de principe influe à toutes les 
parties fujetes les efpritS'& la chaleur 
& voyez en mefine temps toutes ces 
parties en recognoiffànce de fes fa- 
ueurs fournir tout le fecours poffible 
pour fon entretien. Voyez enfin vnc 
fi bonne intelligence &vne fi grade 
police qu’il ny a ny feditionny diui- 
fion. Mais pour ne vous point entre¬ 
tenir legerement en ces fentimens, 
vadmirez commeces deux AmbafTa- 
deurs s’acquittent de la commifiion 
qu’ils ont de faire la Çaix: Ils ne font 
pas fi-toftarriuezen cette grade Vil- 
IcdeParis quela morcenfaitvnc yu 




pdimeala Paix. Cefte Ville auoitéfi, 

! core quelque forte d alteration en 

Ton corps , &le feu de fà guerre n’c- 
ftoit fi bien efteint qu’il ne demeurât ^ 
encore quelque efiincelle capable 
défairevngrâdembrafemcnt; mais 
voila que huit iours apres leur entrée 
tous les mouuemens font arreftez, la 
crainteeft bannie&la Paix affeurée 
par la preféce de fon Roy qui en auoic 
cfté éloigngdés le commencement 
dè cette année. î em afTeure que cet¬ 
te Paix quoy que très auantageufe à • 
tou te la France ne fera pas fèule;mais | 
vn préludé de la Paix Gen erale pour 
laquelle tout le Royaume à tant de 
fbuhaits, & cette Paix nous eftant 
donnée, elle fera efleijée. comme vn 
Phénix-fur les cejîcft's delà Guerre 
pourdurervneB^ni^^|i*2 ^ < ■ 




